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1.
Aussitôt rentrée, Jane se dirigea vers le réfrigérateur. Il était pratiquement vide, mais il restait encore quelques canettes de Coca. Elle en prit une, puis se mit à boire sans se soucier d’utiliser un verre. La boisson à la main, elle ôta ses chaussures d’un coup de pied et revint dans le séjour.
Quel bonheur d’être enfin de retour ! se dit-elle en regardant, autour d’elle, la vaste pièce qui faisait à la fois office de salon et de salle à manger. Elle avait eu raison de supprimer la cloison qui, à l’origine, délimitait l’espace. L’appartement comportait aussi une petite cuisine, sa chambre, ainsi qu’une salle de bainss. Elle l’adorait et s’y sentait chez elle.
Elle avait laissé sa valise dans l’entrée et s’apprêtait à aller la chercher lorsqu’elle vit le voyant de son répondeur clignoter. Sa mère, sans doute, songea-t-elle avec résignation. Mme Lang devait avoir hâte de savoir si sa fille était bien arrivée. Comme à son habitude, elle avait vérifié que le vol était à l’heure, mais avait besoin d’entendre la voix de sa fille pour être totalement rassurée. Avec un soupir, Jane appuya sur le bouton. En dehors de ses proches, elle n’attendait pas d’appels. Elle fut donc très étonnée de reconnaître une voix masculine.
— Jane ? Es-tu là ? Si tu es là, je t’en prie, réponds ! C’est important…
Elle se laissa tomber dans le fauteuil le plus proche. En dépit de sa décision d’oublier Demetri Souvakis, il lui suffisait d’entendre sa voix pour être bouleversée. Pourtant, ce n’était pas grâce à son charme personnel qu’il était devenu millionnaire bien avant son vingt-cinquième anniversaire ! Non… il avait hérité de l’affaire familiale et avait fait fructifier sa fortune avec une absence de scrupules qui avait fini par contaminer sa vie privée, songea-t-elle avec une soudaine amertume.
Jane s’efforçait de respirer calmement, dans l’espoir de ralentir les battements de son cœur, lorsque le répondeur s’enclencha de nouveau.
— C’est moi, Jane… ton mari. Theos, tu es là, je le sais ! Si tu continues, je vais aller chez toi. N’est-il donc pas possible de nous comporter comme des êtres civilisés ?
Son arrogance et sa conviction qu’elle était à sa disposition aidèrent Jane à reprendre son sang-froid. Comment pouvait-il s’annoncer comme son époux alors que, depuis cinq ans, il ne s’était jamais inquiété de son sort ? Avec rage, elle enfonça ses ongles dans la paume de ses mains, espérant endiguer la marée de souvenirs douloureux. De quel droit et pour quelle raison osait-il venir la relancer ? Pour sa part, elle avait totalement réussi à le chasser de sa vie… Enfin, disons, presque réussi…
Elle soupira de nouveau. Elle se souvenait, comme si c’était hier, de sa première rencontre avec le père de Demetri, à la galerie. Leo Souvakis s’était montré charmant et extrêmement courtois à son égard. Il cherchait une sculpture à rapporter en Grèce, lui avait-il expliqué, un bronze, de préférence, pour compléter sa collection.
A l’époque, Jane ne travaillait pas depuis longtemps, mais, déjà, elle savait reconnaître les pièces de qualité. Une délicate statuette de Diane lui avait paru pouvoir convenir à son client. Celui-ci avait été ravi de son choix et l’avait chaleureusement remerciée. Ils discutaient des mérites comparés de la céramique et de la porcelaine lorsque Demetri avait fait son apparition…
Jane secoua la tête. Ce n’était pas le moment d’évoquer le passé. Elle rentrait d’un voyage éprouvant en Australie et en Asie, et ne rêvait que d’une chose : se mettre au lit et dormir douze heures d’affilée !
Elle s’apprêtait à se lever lorsqu’elle entendit un troisième message.
— Jane ? Tu es là, ma chérie ? En principe, tu devais rentrer à 8 heures, n’est-ce pas ? Il est 8 heures et demie et je suis très inquiète… Sois gentille, rappelle-moi dès ton retour.
Ignorant les précédents messages, Jane prit l’appareil pour rappeler sa mère.
— Bonjour, maman, dit-elle d’une voix alerte. Désolée d’apprendre que tu t’es fait du souci. Nous avons été un peu retardés… une escale non prévue à Dubaï…
— Oh, je comprends, maintenant ! s’écria Mme Lang sans cacher son soulagement. Je me doutais bien de quelque chose de ce genre. Donc, tu vas bien ? As-tu fait bon voyage ? Tu m’en parleras pendant le déjeuner.
Déjeuner ? Jane parvint à ne pas crier. Déjeuner avec sa mère était hors de question.
— Pas aujourd’hui, je suis vannée, maman. Avant tout, j’ai besoin de huit heures de sommeil.
— Huit heures ? Vraiment, Jane, je suis surprise. Pour ma part, je ne dors jamais plus de quatre heures par nuit. N’as-tu donc pas réussi à te reposer dans l’avion ?
— Pas vraiment. Si nous remettions ce déjeuner à demain, maman ? De cette façon, j’aurais le temps de récupérer un peu.
Il y eut un silence, puis Mme Lang déclara d’un ton douloureux :
— Tu as été partie trois semaines, Jane. J’aurais cru que tu aurais envie de me voir… d’autant plus que, comme tu le sais, je n’ai pas beaucoup de distractions…
A qui la faute ? Jane fut tentée de répliquer mais préféra se montrer diplomate.
— Pourquoi ne pas inviter Lucy à ma place ? Elle serait ravie de te rendre visite.
— Sans doute, mais si ta sœur vient, elle viendra avec Paul et Jessica. Comme d’habitude, ils vont mettre la maison sens dessus dessous !
— Enfin, maman… Paul et Jessica sont tes petits-enfants !
— Sans doute, mais ils sont affreusement mal élevés…
— Oh, maman !
— Très bien, puisque tu ne te soucies pas de venir voir ta mère, je vais me contenter de ma propre compagnie. C’est dommage… je voulais te parler de la visite que j’ai eue la semaine dernière…
Evidemment, il s’agissait de Demetri !
— Tu as eu de la visite, reprit Jane en se forçant à ne pas trahir son impatience. C’est une excellente nouvelle.
— Pas du tout ! Enfin, tu es au courant, je suppose ? C’est ce qui t’oblige à annuler notre déjeuner…?
— Que vas-tu chercher ! Tu fais allusion à Demetri, sans doute ? Il m’a laissé plusieurs messages, en effet. Voyant que je ne répondais pas, il a préféré te contacter…
— Evidemment !
— Et tu lui as dit où j’étais ?
— Je ne suis pas entrée dans les détails… je me suis bornée à lui indiquer ta date de retour. Tu n’espères tout de même pas me voir mentir pour toi ?
— Non, maman, reprit Jane en étouffant un soupir. A-t-il précisé les raisons de son appel ?
— Comme je te l’ai dit tout à l’heure, pour en savoir plus, tu devras attendre d’avoir du temps à me consacrer ! Je n’aime pas parler au téléphone de sujets personnels, tu le sais. A demain, donc ?
Jane réprima un juron. Elle n’avait pas besoin de ça ! Pour se remettre de la fatigue du voyage, elle avait envisagé de prendre deux jours de congé avant de retourner à la galerie. Et voilà qu’elle était obligée d’aller voir sa mère uniquement pour apprendre ce que lui voulait Demetri !
— Et que dirais-tu de dîner avec moi ? s’enquit-elle, certaine que sa mère allait être ravie.
Une de ses joies était de la tenir à sa merci. Heureusement pour Jane, son plaisir se faisait de plus en plus rare ! Depuis le début, sa mère avait appelé de ses vœux l’échec de son mariage. Certes, lors de sa séparation avec Demetri, elle l’avait soutenue avec beaucoup de dévouement. Jane savait cependant, que, d’une certaine façon, sa mère se réjouissait d’avoir eu gain de cause.
— Dîner ? répéta-t-elle après avoir hésité. Ce soir, tu veux dire ?
C’était un jeu pour elle, Jane en était consciente, mais cette fois, elle était trop fatiguée pour lui donner la réplique.
— Comme tu voudras. Laisse-moi un message quand tu seras décidée.
— Est-ce une façon de parler à ta mère ?
Devant le silence de Jane, Mme Lang parut se rendre compte qu’elle était allée trop loin et préféra capituler.
— Ce soir sera parfait, ma chérie. 7 heures ? Ou est-ce trop tôt pour toi ?
— 7 heures, donc. Merci, maman. A ce soir.
Soulagée, Jane reposa le combiné. Lorsque la sonnerie retentit de nouveau, elle répondit d’une voix excédée. Il s’agissait d’une erreur et non de Demetri, comme elle le redoutait. En réalité, il y avait peu de chances pour qu’il appelle de nouveau. S’il se trouvait à Londres, c’était pour ses affaires, et il n’avait sûrement pas de temps à lui consacrer. D’ailleurs, cela n’avait rien de nouveau ! songea-t-elle avec amertume. Apparemment, il était toujours aussi pressé.
Avec un soupir, elle renonça à défaire ses bagages et se dirigea vers la salle de bains pour se doucher avant d’aller au lit. Elle se sentait épuisée. Debout devant le miroir embué, elle repoussa ses cheveux en arrière et scruta son reflet. En cinq ans, elle avait dû changer. Quelques fines griffures marquaient le coin de ses yeux mais, par ailleurs, sa peau était souple et fraîche. Elle avait peut-être gagné un centimètre autour des hanches, mais sa poitrine était toujours haute et ferme.
Quelle importance, d’ailleurs ? Trop fatiguée pour se sécher correctement, elle se borna à nouer en chignon ses cheveux humides, puis courut se glisser entre ses draps. A cet instant, rien, pas même ses soucis concernant Demetri n’auraient pu l’empêcher de s’endormir !
Ce fut la sonnerie du téléphone qui la réveilla en sursaut. Elle prit le combiné avant de comprendre qu’il s’agissait, en fait, de la sonnette de la porte d’entrée. Sans doute un visiteur qui avait perdu le code de l’immeuble et appelait au hasard.
Avec un soupir, elle s’adossa contre les oreillers pour consulter le réveil posé sur la table de chevet. Il était plus de midi. En fait, elle avait dormi moins de quatre heures mais se sentait déjà mieux. A vrai dire, elle était toujours moins fatiguée lorsqu’elle voyageait vers l’est. Dans ce sens-là, elle souffrait moins du décalage horaire.
Comme la sonnette retentissait encore, elle passa un léger déshabillé de soie puis sortit de la chambre pour s’approcher de l’Interphone placé dans l’entrée.
— Oui ?
— Jane ?
En reconnaissant la voix de Demetri, son sang ne fit qu’un tour.
— Jane, tu es là, je le sais ? Hristo, vas-tu te décider à ouvrir ?
Jane ne fit pas un geste. Incapable de bouger, elle se sentait glacée. L’impression d’avoir perdu ses repères était soudain plus vive et l’empêchait de parler. C’était beaucoup trop tôt ! Elle avait besoin de temps pour recharger ses batteries et retrouver ses marques. Si elle était forcée d’affronter son mari, elle préférait le faire après avoir récupéré, au moment de son choix.
— Jane !
Elle l’entendit jurer avant de continuer.
— Jane, tu es là, inutile de te cacher. Ta mère a eu la gentillesse de m’en informer.
A son ton, il était en colère, au bord de l’explosion, comprit-elle, paralysée d’effroi.
— Allez… ouvre-moi ! Tu ne voudrais pas que je sois accusé de venir te harceler ?
C’est bien la dernière chose qui lui serait venue à l’esprit ! Demetri Souvakis était trop orgueilleux pour s’abaisser à poursuivre une femme de ses assiduités. D’ailleurs, il ne risquait pas grand-chose car, à cette heure de la journée, les autres locataires étaient au travail ou partis faire leurs courses !
— Je ne suis pas habillée, Demetri, se résigna-t-elle à murmurer.
— Aghapita, ce ne serait pas la première fois que je te verrais toute nue ! Allez… ouvre-moi ! J’ai passé une bonne partie de la semaine à essayer de te joindre. Tu n’as tout de même pas l’intention de dormir jusqu’à ce soir !
Outrée par son sans-gêne, elle riposta sèchement.
— Je viens de faire plus de quinze mille kilomètres en avion, Demetri ! Tu devrais comprendre. Si ma mémoire est bonne, toi-même tu ne supportes pas le décalage horaire !
— C’est vrai, Signomi. Je suis vraiment navré…
En dépit de ses excuses, il ne semblait guère désolé.
— Je n’ai pas réfléchi, mais cette attente était intolérable ! Tu me connais, n’est-ce pas ? Je ne suis pas très patient.
— Si je comprends bien, tu n’as donc pas changé ?
— Dans ce cas précis, j’ai été un modèle de patience, il me semble ! Maintenant, vas-tu enfin ouvrir ou…
Il se tut, mais Jane devina ce que cet effort devait lui coûter.
— … ou j’enfonce cette porte, finit-il par conclure rageusement.
Jane hésita. Elle aurait bien aimé le pousser à bout mais, vis-à-vis des habitants de l’immeuble, elle devait songer à sa réputation. Sans un mot, elle appuya sur le bouton. Elle entendit un léger bourdonnement, puis des pas précipités dans l’escalier.
Laissant la porte ouverte, elle recula pour se réfugier à l’autre bout du séjour. Elle n’avait même pas eu le temps de s’arranger un peu, ne put-elle s’empêcher de penser. Elle tentait avec plus ou moins de succès de mettre de l’ordre dans ses cheveux lorsque Demetri apparut sur le seuil.
Grand et mince, son teint mat, ses cheveux sombres et drus trahissaient ses origines. Lui aussi avait vieilli, se dit-elle pour se rassurer. Pourtant, en dépit de ses tempes légèrement marquées de gris, il semblait aussi solide et déterminé que jamais, et il restait tout aussi attirant. Sa présence suffit à la troubler en lui rappelant le premier jour où il avait poussé la porte de la galerie pour retrouver son père. Lorsque celui-ci avait fait les présentations, il l’avait saluée avec courtoisie, certes, mais sans lui manifester d’intérêt particulier. Son indifférence l’avait intriguée, elle devait bien l’avouer.
Une seconde plus tard, Demetri pénétra à son tour dans le séjour. Voilà donc l’endroit où elle vivait ! songea-t-il. Il avait eu des échos de sa réussite professionnelle. La rumeur disait vrai. Il le voyait au luxe de son appartement situé dans un ancien immeuble victorien. Malgré lui, il admira les proportions du vaste séjour, éclairé à ses deux extrémités par de larges fenêtres.
Malgré la colère qu’elle lui inspirait, son regard se trouva attiré par elle comme par un aimant. Debout, devant la cheminée, Jane avait croisé les bras sur sa poitrine. Elle portait un léger déshabillé dont elle avait rassemblé les pans autour d’elle comme pour se protéger. A la voir, on aurait pu croire qu’elle avait peur de lui. A quoi s’attendait-elle ? Il n’avait pas l’intention de la manger !
— Jane..., murmura-t-il en s’efforçant de parler posément.
Elle baissa sa garde, il le sentit immédiatement. Elle avait l’air en forme et était plus séduisante que jamais. Trop séduisante pour laisser insensible un homme qui envisageait pourtant de divorcer. Jane avait toujours produit cet effet-là sur lui. D’ailleurs, c’était une des raisons pour lesquelles il l’avait épousée et avait tant de mal à la remplacer…
— Demetri...
En le voyant s’adosser contre la porte pour la fermer, elle s’était redressée, comme pour mieux se préparer à affronter la suite.
Bien entendu, elle n’était pas maquillée, mais elle avait les joues roses, sans doute à cause du stress. Ses yeux qui continuaient à venir hanter ses rêves étaient toujours aussi verts et aussi limpides que les torrents de son île, se dit-il avant de faire un pas dans sa direction.
— Que deviens-tu ?
Le cœur battant, Jane le regarda approcher. Chacun de ses mouvements était empreint d’une souplesse féline. Sur lui, n’importe quel vêtement aurait eu de l’allure mais, de toute évidence, son jean et sa veste en cuir noir venaient d’une boutique réputée. Il portait son alliance, nota-t-elle, étonnée. L’anneau qu’elle lui avait offert lorsqu’ils avaient échangé leurs serments dans la petite chapelle de Kalithi, l’île qui appartenait à sa famille et où il vivait lui-même entre deux voyages d’affaires. Son père avait pris sa retraite peu avant leur mariage, un mariage qui n’avait pas eu l’approbation de sa mère. Elle n’avait jamais admis que son fils épouse une étrangère, encore moins une Anglaise, une femme indépendante.
— Je vais bien… un peu fatiguée, naturellement. Je n’ai pas beaucoup dormi au cours des dernières vingt-quatre heures.
— Et je t’ai réveillée ?
Demetri avait posé la main sur le dossier d’un des deux canapés placés de part et d’autre de la cheminée.
— Je suis vraiment désolé.
— Vraiment ? Si tu me disais plutôt ce que tu fais ici, Demetri ? Tu n’es pas venu me voir pour échanger des banalités. Tu as bien dit que c’était important…
Demetri baissa les yeux pour fixer les coussins du sofa avant de lui répondre.
— C’est important, en effet.
Il se tut puis releva la tête pour la regarder droit dans les yeux. Devant son expression, elle éprouva un sentiment de malaise.
— Je veux divorcer, Jane. Est-ce assez important pour toi ?
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Alors qu’elle ne I’a pas revu depuis cinq ans, Jane,
stupéfaite, voit surgir chez elle son mari dont
P'infidélité lui a jadis brisé le cceur. A la douleur qu’elle
ressent en entendant Demetri lui annoncer qu’il veut
A présent divorcer afin de pouvoir se remarier et avoir
un héritier, Jane comprend qu’en dépit de sa trahison,
elle n’a jamais cessé de I"aimer. Désemparée, sous le
choc, elle ne peut contenir ses larmes. Et, sans qu’elle
puisse rien contrdler, le geste tendre aussitot esquissé
par Demetri pour la consoler se transforme en étreinte
passionnée...

Bien que le désir brile toujours entre eux, Jane n’a
pourtant aucun doute sur la détermination de son mari
a se séparer d’elle, et elle sait qu’elle va désormais
devoir tout faire pour 'oublier. Mais trois semaines
plus tard, elle apprend qu’elle est enceinte...
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